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tambouloff1 est revenu aà  son moyen favori, l’exploitation des attentats. Il ne se maintient, en
effet, que par ce moyen, aà  l’exemple de son modeà le,  Bismarck. On sait le parti qu’il a tireé  de
l’assassinat de Beltcheff. Et pourtant il ne s’agissait point laà  d’un « crime politique » mais d’un

simple acte de vengeance accompli par les Maceédoniens en reéponse au meurtre du Panitza2. Beltcheff
eé tait un honneê te homme estimeé  de tous ;  on ne pourrait en dire autant du disciple brutal  de l’ex-
chancelier allemand.

S
La haine profonde que la Russie inspire aux Bulgares fut utiliseée par Stambouloff dans toutes les

circonstances difficiles ouà  il se trouva. Aujourd’hui encore il l’exploite. Il preé tend avoir deécouvert un
nouveau  complot  russe  contre  la  vie  du  prince Ferdinand et  dont  le  coupable  principal  serait  un
nommeé  Ivanoff. J’ignore ce qu’il y a de vrai laà -dedans ; mais d’une manieàre geéneérale, il est incontestable
que Stambouloff a organiseé  le plus odieux reégime policier et poursuit avec le plus vif acharnement
toutes les ideées et tendances libeérales, sous le fallacieux preé texte de preéserver le pays des intrigues
russes.

Il combat surtout la deémocratie socialiste, dont l’importance grandit chaque jour et qui gagne du
terrain, non seulement parmi les ouvriers et la jeunesse des eécoles, mais aussi dans les campagnes, ouà
la miseàre va en augmentant.

Voici quelques faits de nature aà  eédifier sur les proceédeés barbares de notre police. Le 15/27 octobre
aà  Rasgrade,  les  « agents  de  l’ordre »  assaillirent  dans  la  rue,  sans  motif  aucun,  et  maltraiteàrent
violemment  deux citoyens,  Ligeff  et  Economoff.  Dans  la  bagarre,  un des gendarmes fut  mordu au
pouce. Les gendarmes vengeàrent leur camarade, quelques jours apreàs, sur la personne d’un honneê te
ouvrier ; ils le mirent en eé tat d’arrestation et lui hacheàrent litteéralement le bras aà  coups de sabres.

Vers  la  meême  eépoque,  ils  commirent  d’autres  brutaliteés.  Un  reédacteur  du  journal  « Rabotnik »
(L’Ouvrier) fut presque tueé  par les agents de police.

Le  lieu  de  reéunion  du  cercle  socialiste  de  Tirnovo  fut  envahi  par  les  gendarmes,  qui  y  firent
d’importants deégaê ts  et frappeàrent les membres preésents.  Plusieurs de ces membres furent de plus
interneés, c’est-aà -dire placeés sous la surveillance de la police aà  Philippopoli et en d’autres villes qu’ils ne
peuvent pas quitter.

On  n’en  finirait  pas  d’eénumeérer  les  mesures  de  rigueur  arbitrairement  prises  par  le  premier
ministre et ses complaisants subordonneés.  Mais elles n’arreê tent pas la  diffusion des ideées d’avant-
garde et le deéveloppement du socialisme.

1 Stamboulov, Stefan (1854-1895), homme d’État bulgare national-libéral, chef de gouvernement et dictateur.
2 Il est avéré que Panitza était à la solde de la Russie, et il est probable que les Macédoniens qui tuèrent Beltcheff se
trouvaient également en relations avec les agents russes. (Note C.R.)
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Au  commencement  de  la  preésente  session  leégislative,  une  peé tition  couverte  de  nombreuses
signatures fut deéposeée aà  la Sobranieé  (Chambre des deéputeés) reéclamant des lois de protection pour les
ouvriers. L’initiative du mouvement que cette peé tition appartient au journal socialiste « Drougar » (Le
Camarade)  et  aà  la  socieé teé  ouvrieàre  « Fraterniteé  »  de  Sofia.  Ce  mouvement  sembla  avoir  effrayeé  le
gouvernement, malgreé  la modeération des revendications formuleées ; car, aà  Kustendil, les ouvriers qui
recueillaient  la  peé tition  et  recevaient  les  signatures  furent  menaceés  d’arrestation  par  la  police.
Neéanmoins, le nombre de signatures est consideérable. On en compte 500 aà  Sofia, et plus de 1000 pour
Philippopoli, Routschuk, Warna, Tirnovo et Oukowitza.

Dans les deux principaux centres de l’industrie textile, aà  Gabrovo et aà  Sliven, plus de mille ouvriers
eé taient preê ts aà  donner leur adheésion. Mais Stambouloff y mit obstacle. Le soir du 16/28 novembre,
toute une bande de gendarmerie et de policiers peéneé tra dans le local du groupe « Fraterniteé  » ; ils s’y
conduisirent en vrais sauvages, cassant les caisses et les armoires. Ils s’empareàrent des listes et des
formulaires, et mirent la main sur quarante membres du groupe, entre autres le preésident et plusieurs
eé tudiants. La meême nuit plusieurs arrestations eurent lieu aà  Philippopoli et autres endroits, et elles
furent maintenues. Que fait-on de nos camarades ? Mysteàre. Mais ceux d’entre nous qui ont deé jaà  taê teé
des douceurs policieàres peuvent bien s’imaginer de quelle façon nos amis prisonniers sont traiteés.

Notre police est pire encore que celle de la Russie. Elle n’heésite pas aà  battre les preévenus au moindre
preé texte, et non pas avec des baê tons ou le knout, mais avec des sacs remplis de sable, ce qui ne laisse
aucune trace sur le corps, mais nuit beaucoup plus aà  la santeé  et la met en veéritable danger. On frappe
avec ces sacs sur le dos et sur la poitrine. Un seul coup, asseéneé  fortement sur la poitrine, a pour effet un
crachement de sang et des coups reépeé teés entraîênant la mort. Dans les cas de mort, le meédecin constate
la phtisie. On torture en outre les prisonniers par la faim ; ils se voient parfois deux ou trois jours
durant, priveés d’aliments et de boisson ; pour rendre plus aigueë  la soif des malheureux on leur donne aà
manger du poisson saleé  ; s’ils reéclament de l’eau, on les raille et on attend pour satisfaire leur besoin
douloureux qu’ils soient exteénueés. Le juge d’instruction se preésente devant la cellule du patient et lui
promet de l’eau fraîêche en eéchange d’aveux sinceàres. Le refus d’avouer est puni par une prolongation
du supplice, et le supplice dure jusqu’aà  la deéposition demandeée ou jusqu’au deé lire de la fieàvre.

Pour  rallier  la  sympathie  publique  aà  nos  camarades  et  tourner  l’opinion  contre  eux,  on  les  a
qualifieés d’anarchistes. Or, dans toute la Bulgarie, il n’y a pas un seul partisan des ideées de Bakounine et
de Kropotkine. Il est vrai qu’on peut deésigner sous le nom d’anarchistes les miseérables personnages
stipendieés par le ministre Stambouloff ou par ses dignes ennemis et maîêtres, je veux dire les Russes.

C’est ainsi qu’on invente des complots, en Bulgarie, et qu’on traite les preé tendus conspirateurs.

Telle est la veériteé  exacte sur la Bulgarie.
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